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Introduction 

Cette publication a été produite dans le cadre des inventaires du patrimoine culturel 

immatériel (PCI) réalisés dans les communautés de Boubon et Agadez.   

Ce travail dôinventaire participatif, sôinscrit dans le cadre du projet de ç Renforcement des 

capacit®s du Niger pour la mise en îuvre de la Convention pour la sauvegarde du PCI » mis 

en îuvre par lôUNESCO gr©ce au soutien du Royaume dôEspagne à travers une généreuse 

contribution volontaire supplémentaire au Fonds du PCI.  

Par ailleurs, la publication pr®sente ®galement les r®sultats du travail dôinventaire sur la 

pratique de lôHabbana® r®alis® dans le cadre du projet « Sauvegarde de la pratique de 

lôHabbana® » de la communauté Wadaabé. Cet inventaire a eu lieu dans les localités de 

Bermo, Tanout, Gouré, Abalak et Tchintabaraden.  

La publication vise à systématiser les informations les plus importantes de cet inventaire et à 

sensibiliser sur lôimportance du PCI comme moyen de renforcement communautaire et 

dôam®lioration de la qualit® de vie. En ce sens, elle contribue ¨ consolider la position de la 

Direction du patrimoine culturel et des Musées du Niger en tant quôinstitutions en charge du 

PCI dans le pays. Enfin, elle contribue à renforcer le partenariat entre le Gouvernement de la 

R®publique du Niger et lôUNESCO pour la sauvegarde du PCI du pays. 

Ce document didactique est destiné à tout public, notamment les jeunes générations, en vue 

de renforcer la connaissance et les moyens de sauvegarde du PCI. 

 

 

 
Restitution de lôinventaire PCI ¨ Boubon, d®cembre 2015 
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Avant-propos  
 
Le Niger, Etat partie à la Convention de lôUNESCO pour la sauvegarde du PCI, se réjouit de 

la mise en îuvre du projet de « Renforcement des capacités pour la sauvegarde du 

patrimoine culturel immatériel (PCI) au Niger », financé grâce à la contribution volontaire du 

Royaume dôEspagne ¨ lôUNESCO. 

Ce projet, exécuté pendant la période 2014-2015 sur la base des actions prioritaires 

préalablement identifiées, a bénéficié du soutien des autorités nigériennes de la 7e 

République et de la participation active des parties prenantes impliquées (communautés, 

techniciens, autorités coutumières et administratives), mais aussi de lôappui technique de 

lôUNESCO. 

Les résultats de ce projet, notamment le renforcement des capacités des acteurs concernant 

les m®canismes de mise en îuvre de la Convention de 2003 et le travail dôinventaire 

participatif mené sur des sites pilotes, vont permettre à notre pays de poursuivre 

efficacement la mise en îuvre de sa politique en mati¯re de sauvegarde du PCI telle que 

définie dans le programme « valorisation du patrimoine culturel » inscrit dans le Plan de 

Développement Economique et Social (PDES) du Niger. 

Conscient de lôimportance du PCI pour la consolidation de la paix et pour lô®panouissement 

des communautés, mon département ministériel ne ménage aucun effort en vue de renforcer 

les mesures de sauvegarde et de valorisation des éléments du PCI au profit des générations 

présentes et futures. 

Dans cette perspective et pour contribuer positivement ¨ la mise en îuvre de la convention 

de 2003, jôinvite tous les acteurs notamment les partenaires techniques et financiers ¨ 

accompagner le Niger dans la mise en îuvre de sa politique de sauvegarde et de promotion 

du PCI, facteur de cohésion sociale et de développement durable.  

  

 

 

 

Monsieur Gambo Habou 

 Ministre de la Culture, des Arts et des Loisirs 
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Avant-propos  

La Convention pour la sauvegarde du PCI, adopt® par la Conf®rence g®n®rale de lôUNESCO 

en 2003 et entrée en vigueur en 2006, a connu un rythme extrêmement rapide de 

ratifications. Ce rythme a surpass® lôexp®rience pratique dans le domaine de la sauvegarde 

du PCI. En conséquence, il est apparu primordial de mobiliser des efforts considérables afin 

de relever les d®fis pos®s par la mise en îuvre de la Convention.  

En 2009, lôUNESCO a ®labor® une strat®gie mondiale de renforcement des capacit®s pour 

aider les Etats à créer des environnements institutionnels et sociaux favorables à la 

sauvegarde durable du PCI, les accompagner dans la promotion de ce patrimoine ainsi que 

de les soutenir dans la mise en îuvre de la Convention 2003.  

Dans ce contexte, le Niger a mis en îuvre le projet de ç Renforcement des capacit®s du 

Niger pour la mise en îuvre de la Convention pour la sauvegarde du PCI è, gr©ce au 

soutien du Secr®tariat de la Convention de 2003, le Bureau R®gional de lôUNESCO ¨ Dakar 

et la généreuse contribution du Gouvernement espagnol  

Ce projet, à travers ses différentes activités, a contribué aux buts principaux de la 

Convention 2003, à savoir: la sauvegarde du patrimoine culturel immatériel ; le respect du 

PCI des communautés, des groupes et des individus concernés ; la sensibilisation aux 

niveaux local et national et enfin la coop®ration et lôassistance internationale.  

Je me réjouis du partenariat solide et fructueux avec le Ministère de la Culture, des Arts et 

de Loisirs du Niger et la Direction du Patrimoine culturel et des Musées. Dans ce sens, nous 

encourageons le Niger ¨ continuer lô®laboration dôinventaires participatifs, et lancer la mise 

en îuvre des plans et actions de sauvegarde.  

Cette brochure, présente le travail des inventaires réalisés en 2015 avec la participation 

active des communaut®s et contribue ¨ promouvoir et sensibiliser sur lôimportance du PCI au 

Niger. Ce patrimoine, qui doit être transmis de génération en génération et recrée en 

permanence par les communautés et les groupes, leur procure un sentiment dôidentit® et de 

continuité, promouvant ainsi le respect de la diversité culturelle et de la créativité humaine.   

 

Ann Therese Ndong Jatta 

Directrice du Bureau R®gional de lôUNESCO 
Afrique de lôouest/Sahel 

 

 

 

 

 



8 
 

 
Pratiques et savoirs li®s ¨ lôimzad des communaut®s Touareg  de lôAlg®rie, du Mali et du Niger ©Dida et CNRPAH 

 

Quôest-ce que le patrimoine culturel immatériel ? 

Le patrimoine culturel ne se limite pas aux monuments et aux collections d'objets. Il inclut 

également les traditions ou expressions vivantes héritées de nos ancêtres et transmis 

à nos descendants, comme la tradition orale, les arts du spectacle, les pratiques 

sociales, les rituels, les événements festifs, les connaissances et les pratiques 

concernant la nature et l'univers ou les savoirs et savoir-faire nécessaires à la 

production de l'artisanat traditionnel.  

Si ces éléments ne sont pas tangibles ï on ne peut pas les toucher ï, ils ne constituent pas 

moins une part très importante de notre patrimoine culturel. C'est le patrimoine culturel 

immatériel (PCI), une forme vivante de patrimoine recréée en permanence et qui évolue à 

mesure que nous adaptons nos pratiques et nos traditions à notre environnement. Il procure 

vis-à-vis de nos cultures un sentiment d'identité et d'appartenance.  

Ce PCI, transmis de génération en génération, est recréé en permanence par les 

communautés et groupes en fonction de leur milieu, de leur interaction avec la nature et de 

leur histoire, et leur procure un sentiment dôidentit® et de continuité, contribuant ainsi à 

promouvoir le respect de la diversité culturelle et la créativité humaine. 

Il peut arriver qu'une communaut® partage une expression du PCI qui sôapparente ¨ 

celle que pratique une autre communauté. Qu'elles viennent du village voisin, d'une ville 

située à l'autre bout du monde ou qu'elles aient été adaptées par des personnes qui ont 

émigré et se sont fixées dans une autre région, ces expressions constituent toujours un PCI. 

Côest le cas  par exemple des pratiques et savoirs li®s ¨ lôimzad des communautés 

touarègues de lôAlg®rie, du Mali et du Niger. 

Partager un patrimoine similaire favorise le respect et la compréhension des autres et 

renforce la cohésion sociale. Apprendre sur différentes formes de PCI favorise aussi le 

respect des autres et promeut le dialogue interculturel. 

À mesure que le monde change, la modernisation et la mécanisation menacent certaines 

pratiques culturelles. Côest pour cela que la sauvegarde de ces pratiques et savoir-faire 

est si importante pour les futures générations. 
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Pratiques et expressions de la parenté à plaisanterie au Niger     ©Tahirou Mayaki dit Atto 

 

Dans ce sens, les communautés doivent jouer un rôle clé dans la création et la 

transmission du PCI et dans les activités de sauvegarde telles que lô®laboration 

dôinventaires. En effet,  les communautés elles-mêmes doivent prendre part à 

lôidentification de leur PCI en décidant quelles pratiques font partie de leur patrimoine 

culturel.  

 

La Convention pour la sauvegarde du patrimoine culturel 

immatériel (2003)  

La Convention de 2003 a pour objectif principal de sauvegarder les pratiques, 

représentations, expressions, savoirs et savoir-faire que les communautés, les 

groupes et, dans certains cas, les individus reconnaissent comme faisant partie de 

leur patrimoine culturel. Elle a été adoptée en 2003 par la Conférence générale de 

lôUNESCO et reconnait la n®cessit® de soutenir un type de manifestations et dôexpressions 

culturelles qui nôavait jusque-l¨ pas b®n®fici® dôun cadre l®gal au niveau international. Le 

Niger a ratifié la Convention 2003 le 27 avril 2007. 

Le PCI est important, car il nous donne un sentiment dôidentit® et dôappartenance, liant notre 

pass® ¨ notre avenir par lôinterm®diaire du pr®sent. La compréhension du PCI de 

communautés différentes contribue au dialogue interculturel et encourage le respect 

mutuel pour dôautres modes de vie. Le PCI a une importance tant sociale quô®conomique. 

Il contribue à la cohésion sociale et aide les individus à éprouver un sentiment 

dôappartenance ¨ une communauté et à la société dans son ensemble. Lô®rosion ou 

lôinterruption de la transmission du PCI peut priver la communaut® de ses rep¯res sociaux, 

mener ¨ la marginalisation ou ¨ lôincompr®hension et provoquer un recul ou des conflits 

dôidentit®. 

Dans le cadre de la Convention 2003, le Niger a inscrit deux éléments sur la Liste 

représentative du PCI : les pratiques et savoirs li®s ¨ lôimzad des communaut®s 

touarègues de lôAlg®rie, du Mali et du Niger (inscrit en 2013) et les Pratiques et 

expressions de la parenté à plaisanterie au Niger  (inscrit en 2014).  
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Projet de Renforcement des capacités du Niger pour la mise en 

îuvre de la Convention pour la sauvegarde du PCI (2014-15) 

 
Contexte 
 
Le Niger, conscient du rôle primordial que le PCI joue dans lôidentit® des différentes 

communautés, a exprimé à plusieurs reprises, et notamment lors de son mandat comme 

membre du Comité intergouvernemental de 2008 à 2012, sa nécessité de renforcer les 

capacités au niveau nationale pour la sauvegarde de son PCI grâce à la mise en îuvre 

efficace de la Convention et son souhait dô°tre accompagn®s dans son appropriation des 

concepts et outils offerts par la Convention.  

Dans ce sens, le Niger a réalisé des efforts considérables ces dernières années. En effet, 

sur le plan national, en 1997, la Loi 97-022 relative à la « Préservation et à la mise en 

valeur du patrimoine culturel national è a ®t® adopt®e et les premi¯res initiatives dôinventaire 

ont été menées à la fin des années 80. De plus, le Niger a ratifié la Convention 2003 le 27 

avril 2007. Cependant, cette ratification nôavait pas encore donn® lieu ¨ un travail 

m®thodologique et syst®matique dôinventaire, en ligne avec lôesprit de la Convention et avec 

la participation des communautés détentrices et des organisations non gouvernementales 

pertinentes 

Ce projet, qui s'insère dans la stratégie globale de l'UNESCO pour renforcer et consolider 

les capacités humaines et institutionnelles pour la sauvegarde du PCI et la mise en îuvre 

de la Convention 2003 sur le long terme, a reçu le soutien du Royaume dôEspagne qui par 

une généreuse contribution volontaire supplémentaire au Fonds du PCI a permis la 

réalisation de ce projet. 

 

Activités réalisées 

 

Le projet de « Renforcement des capacit®s du Niger pour la mise en îuvre de la 

Convention pour la sauvegarde du patrimoine culturel immatériel » a permis entre 

2014 et 2016 dôaccompagner les autorités publiques du Niger dans lôappropriation des 

concepts et des outils proposés par la Convention de 2003 et dans lôamélioration du 

contexte institutionnel et social en vue dôune sauvegarde plus efficace et durable du PCI.   

Dans le cadre du projet, les suivantes activités ont eu lieu : 

1. Atelier  de formation sur la mise en îuvre de la Convention de 2003 (novembre 
2014) ; 
  

2. Réunion de consultation sur le cadre institutionnel et législatif relatif au patrimoine 
culturel national (novembre 2014) ;  
 

3. Atelier de formation sur le d®veloppement dôune m®thodologie dôinventaire du PCI, 
avec la participation des communautés (avril 2015) ; 
 

4.  Travail dôinventaire participatif (TIP) dans le village de Boubon et la ville dôAgadez, 
(octobre à décembre 2015).  
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Ces activités ont ®t® mises en îuvre par le Minist¯re de la Culture, des Arts et des Loisirs à 
travers la Direction Générale du Patrimoine culturel et des Musées avec lôassistance 
technique de lôUNESCO notamment du Bureau R®gional de lôUNESCO ¨ Dakar. 
 

Au total, 44 participants, dont 16 femmes, ont pris part aux deux ateliers de formation. Les 

communautés locales ont particip® notamment ¨ lôatelier de Formation sur le 

d®veloppement dôune m®thodologie dôinventaire du PCI et sur les travaux dôinventaire sur 

les sites pilotes. 

 

 

Résultats du projet 

Le projet a atteint les objectifs suivants:  

- Les parties prenantes sont formées et sensibilisées à la mise en îuvre de la 

Convention 2003 et lôimportance du patrimoine immatériel au Niger comme 

vecteur du développement durable ;  

- Les techniciens de la Direction du patrimoine culturel, les membres des communautés 

locales et dôONG, les repr®sentants de m®dias et autres parties prenantes sont 

form®s ¨ lô®laboration dôinventaires participatifs permettant ainsi la poursuite 

dô®laboration dôinventaires ; 

- 40 éléments du PCI sont inventoriés à travers un travail dôinventaire participatif 

(TIP) sur les sites pilotes de Boubon et Agadez ;   

- La DPCM est renforcé ¨ travers lôachat de mat®riel technique pour la poursuite 

dô®laboration des inventaires ;  

- Les différentes acteurs clés au niveau national sont sensibilisés sur 

lôimportance du PCI et de sa sauvegarde à travers différentes activités tels que: 

émissions télévisées, cérémonie de restitution du projet ; exposition de photos sur le 

PCI gr©ce ¨ lôappui technique et financier du Comit® International pour le 

Développement des Peuples (CISP, antenne du Niger), une brochure didactique 

illustrée de 1000 exemplaires publiée, etc. ;  

- Le document de projet de révision de la Loi 97-022 relative à la protection, la 

conservation et la mise en valeur du Patrimoine culturel national prenant en compte la 

dimension du PCI, est élaboré ï La proposition de révision de la Loi en question est 

prête à être déposée aux organes compétents.  
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Contexte 
Tout comme les monuments et les îuvres dôart sont identifi®s et r®pertori®s, le PCI doit °tre 

recueilli et recensé. En réalité, pour un Etat, la première étape de sauvegarde du PCI devrait 

consister à recenser les expressions et manifestations susceptibles dô°tre consid®r®es 

comme faisant partie du patrimoine vivant, ¨ les enregistrer ou en faire lôinventaire. Les 

inventaires peuvent ensuite servir de base pour mettre au point des mesures de sauvegarde 

des manifestations ou expressions du PCI qui y sont présentes et décrite, notamment celles 

en danger de disparition. Les communautés elles-mêmes doivent prendre part à 

lôidentification du PCI : ce sont elles qui décident quelles pratiques font partie de leur 

patrimoine culturel. 
 

Démarche  

La mise en îuvre dôun Travail dôInventaire Participatif (TIP) sur deux sites pilotes a eu 

lieu du mois dôoctobre au mois de d®cembre 2015 sur le village de Boubon et la ville 

dôAgadez. Ces deux localit®s, situ®es ¨ 20 km et 1000 km respectivement de Niamey, ont 

été choisies par leurs richesses culturelles et touristiques, et la forte participation des 

femmes dans la pratique des activités.  

Par ailleurs, un inventaire sur la pratique de lôHabban® a eu lieu dans le cadre du projet 

de « Sauvegarde de la pratique de lôHabbana® » de la communauté Wadaabé (peuls 

bororo) au Niger ». Ce projet a été mis en îuvre par la Direction du patrimoine culturel en 

collaboration avec le Bureau R®gional de lôUNESCO ¨ Dakar grâce à la contribution de 

lôUNESCO sur le Fonds International pour la Promotion de la Culture (FIPC). Lôinventaire de 

cette pratique a eu lieu au mois de décembre sur les localités de Tchintabaraden et Abalak 

dans la région de Tahoua ; Bermo dans la région de Maradi ; Tanout et Gouré dans la 

région de Zinder. 

Lôobjectif principal ®tait de r®aliser les travaux dôinventaire mais aussi de renforcer les 

capacités des communautés locales sur lôimportance du PCI et sur leurs moyens de 

sauvegarde et de promotion de leur propre patrimoine culturel. 

Les travaux dôinventaire sur le terrain ont été réalisés par deux équipes constituées de trois 

techniciens formés dans le cadre du projet et par les communautés locales, dont certaines 

avaient particip® ¨ lôatelier de formation sur le d®veloppement dôune m®thodologie 

dôinventaire du PCI. Les représentants des communautés et les autorités administratives et 

coutumières ont joué un rôle clé dans ce processus et ont donné leur consentement sur les 

pratiques inventoriées. 

Le travail dôinventaire sôest organis® ¨ partir dôun chronogramme dôactivit®s compos® de : 

- Missions préparatoires et travaux dôinventaire sur les 2 sites retenus ; 

- Collecte des données du PCI sur les 2 sites pilotes ; 

- Missions de supervision et de contr¹le du travail dôinventaire sur le terrain ;  

- Réunions de restitutions et dôenrichissement des donn®es collect®es en pr®sence 

des communautés locales sur chaque site ;  

Lôinventaire participatif a eu comme r®sultat le recensement de la pratique de lôHabbana® et 

un total de 21 éléments du PCI du village de Boubon et de la ville dôAgadez inventori®s.  
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Membres des communautés impliqués : Boubon  

 

 

 NOM OCCUPATION AGE 

1 M. Kindo Mounkail Yacouba Chef du village de Boubon   

2 M. Hamadou Niandou Représentant du chef du village  

3 M. Saidou Halidou Enseignant  

4 M. Koira Tégui Responsable du quartier Sorko, Boubon  

5 M. Golé Ganda Responsable du quartier Kampala  

6 Mme Halima Adamou Epouse du chef de  village 40 

7 Mme Diamma Karimou  

 

Ménagère 

 

60 

8 Mme Biba Issaka 37 

9 Mme kadidia Djibo 18 

10 Mme Souweylatou Hima 37 

11 Mme Kaydiya Mamadou 30 

12 Mme Biba Soumaila 45 

13 Mme  Djamma Niandou Potière et matriarche 70 

14 Mme Saley Issoufou  

Potière 

 

40 

15 Mme Ramatou Issoufou 30 

16 Mme Mariama Hamadou 33 

17 Mme Fati Hamadou 30 

18 M. Djibo Tori  

 

 

 

 

 

Sorko 

54 

19 M. Seyni Salou 42 

20 M. Hamadou Niandou 47 

21 M. Marou Madou 64 

22 M. Garba Ibrahim 48 

23 M. Yacouba Mamane 50 

24 M. Tinni Djibo 45 

25 M. Seydou Ouseini 45 

26 M. Hassoumi Issa 45 

27 M. Hamidou Ali 41 

28 M.Oumarou Mahamadou 67 

29 M. Issa Sani 24 

30 M. Nassirou Sani 31 

31 M. Seydou Issa 30 

32 M. Tahirou Hassan Organisateur du boogu 

 

63 

33 M. Mdougou Niandou 75 

34 Mme Saley Issoufou Cantatrice 35 

35 Mme Zalika Tanda  66 

36 Mme Halima Hamidou  23 

37 Mme Maimouna Hama  30 

38 M. Yabo Bssala Tradi- praticien 45 

39 M. DjiboYayé, Pratiquant de tobeye-tobeye 71 

40 M. Abdou Amadou 18 

41 Mme Kadi Souleymane 22 

42 M. Seydou Siddo Organisateur et danseur de tobeye-tobeye 51 
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Membres des communautés impliqués : Agadez 

 NOM OCCUPATION AGE 

1 M. Elh Oumarou Ibrahim 
Oumarou 

Sultan de lôAµr 55 

2 Mme Hassana Aboubacar  
 

Ménagère 

37 

3 Mme Amina Ouma 40 

4 Mme Doumachi Ahmet 45 

5 Mme Atti Badodo 30 

6 Mme Fati Ahmet 30 

7 Mme Rabi Aboubacar 41 

8 Mme Anga Agala 41 

9 Mme Abata Hadja 57 

10 Mme Antchou Bouzou 54 

11 Mme Maimouna Maman 45 

12 Mme Hassana Akiné 45 

13 Mme Tarab Ekade 75 

14 Mme Taangou  Elh Tambari 80 

15 Mme Mariama Mahamadou 70 

16 Mme Fatima Aboubacar 77 

17 Mme Hadjia Ezaou 80 

18 Mme Amina Mohamed Forgeronne 
 

40 

19 Mme Azara Ekishkish 80 

20 Mme Fati Tibla 40 

21 M. Mohamed Maman  59 

22 M. Aboubacar Hama  40 

23 M. Gonda Ate  40 

24 M. Boulali Niani  70 

25 M. Maman Mohamed  35 

26 M. Lawan Mohamed  35 

27 M. Moussa Balla  60 

28 M. Mohamed Balla  58 

29 M. IlliaTahirou   

30 M. Abdou Bouda  
 

Tanneur 

 

31 M. Abdou Boukari  

32 M. Harouna Baban Gonto  

33 M. Harouna Ladan  

34 M. Ado Abdoulaye  

35 M. Atta Maigari Tambari Est 75 

36 M. Sidi Ahmed Dodo, Tambari Ouest 41 

37 M. Elh Ibrahim Abouzeidi, Agolla Ouest 81 

38 M. Mohamet Bilal Agolla Est 65 

39 M. Oumarou Ousmane Jirma Est 35 

40 M. Attaher Andillo Jirima Ouest 70 

41 M. Zodi Moussa  
Marabout 

 

55 

42 M. Elh Ama Ibrahim  78 

43 M. Elh Ama Gali Madaha 78 

44 M. Ami Abouzeidi Patriarche 98 

45 M. Elh Tayo Ahar Imam 73 

46 M. Elh Abdoulaye Gonda Madaha du Sultanat 80 

47 M. Ekadé Oubalé  Maître maçon 32 

48 M. Abdourahamane  Bianou 55 
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Membres des communautés impliqués : pratique de lôHabbana® 

 NOM OCCUPATION AGE 

49 M. Idi Gonto Maître maçon 39 

50 M. Attouboul Amma Chef des maçons du Sultanat 63 

51 M. Ahmoudou Tchatchan Forgeron 65 

52 M. Ilatou Mohamed  
Bijoutier 

44 

53 M. Bachar Mohamed 31 

54 M. Sidi Mohamed 40 

55 M. Moctar Chaigaibou 35 

56 M.  Mohamed  Ama Chef des griots du sultanat de lôAµr  

 NOM OCCUPATION AGE 

1 M. Hardo Nano Gado Chef de campement peul bororo 48 

2  M. Hardo rébo Chef de campement peul bororo 48 

3  M. Hardo Cheffou Chef de campement peul 55 

4  Mme Fatima Alassan Ménagère touareg 50 

5 Mme Malou Aboul Ménagère touareg 45 

6 Mme Goggo Galé Ménagère peulh Bororo 55 

7 Mme Haoua Moussa Ménagère peulh Bororo 35 
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Images illustrant le Travail dôinventaire participatif (TIP) 
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Tableau des éléments du PCI inventoriés  

 

                                          BOUBON  
 NOM 

 
DOMAINE DU PCI  CATEGORIE 

DE LôELEMENT 
MENACES IDENTIFIEES 

1 Boogu Pratique sociale, 
rituels et 

évènements festifs 
 

Travail collectif 
dôentraide 

La perte de certaines 
valeurs dont la solidarité et 
lôentraide dans la société, 
freinent cette pratique  

2 Hanna Tradition orale, y 
compris la langue 
comme vecteur du 

PCI 

Chanson 
traditionnelle 

La pression religieuse et 
lôint®r°t croissant des jeunes 
pour la musique moderne 
ralentissent sa transmission  

3 Kurey Pratique sociale, 
rituels et 

évènements festifs 

Conduite des 
animaux au 

pâturage 

Lôabsence du pâturage à 
proximité ne facilite pas la 
pratique du Kurey  

4 Kusu cin 
 

Savoir-faire lié à 
lôartisanat 

traditionnel 

Savoir-faire lié 
à la poterie 

Lôacc¯s difficile ¨ la 
principale matière première 
(argile) et lôapparition dans 
le marché dôobjets 
métalliques et en plastique  

5 Maganin 
galgajiya 

Connaissances 
concernant la nature 

et lôunivers 

Médecine 
traditionnelle 
Pharmacopée 

Le recours à la médicine 
moderne et la disparition de 
certaines plantes   

6 Tobey labu 
labu 

Savoir-faire lié à 
lôartisanat 

traditionnel 

Art culinaire Mauvaises récoltes du 
niébé et désintéressement 
des jeunes générations 

7 Yonooyan Pratique sociale, 
rituels et 

évènements 

Technique 
construction 
dôhabitat 

Lôutilisation de techniques 
modernes pour la 
construction dôhabitat 
menace  la pratique  

8 Tagilgileé 
  

 Art culinaire La cherté du niébé ainsi que 
le temps que cette 
préparation requiert  
participent ¨ lôabandon de la 
pratique 

9 Tobey-tobey Pratique sociale, 
rituels et 

évènements 

Jeu 
traditionnel 

Le désintéressement des 
jeunes et la disparition des  
anciens pratiquants qui 
devraient transmettre la 
pratique  

10 Sorkey Pratique sociale, 
rituels et 

évènements festifs 

Pêche 
traditionnelle 

La baisse du niveau dôeau 
du fleuve et lôabandon de la 
pêche par les jeunes au 
profit dôautres activit®s 
menacent la pratique  

TCHINTABARADEN, ABALAK, BERMO, TANOUT ET GOURE 
11 Habbanaeé Pratique sociale, 

rituels et 
évènements festifs 

Action de 
solidarité 

La perte de certaines 
valeurs telles que le respect 
des engagements pris, la 
solidarité ou lôentraide, 
constituent une menace  
pour lô Habbanaé 
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AGADEZ  
12 Shafen 

Emiskini 
Pratique sociale, 

rituels et 
évènements festifs 

Technique 
traditionnelle 

de maçonnerie 

Les jeunes participent de 
moins en moins au travail 
collectif et volontaire de 
crépissage de la grande 
mosquée 

13 Wassar 
Bianu 

Pratique sociale, 
rituels et 

Évènements festifs 

Fête 
traditionnelle 

Le manque de moyens 
financiers pour lôacquisition 
des tenues et le refus de 
certains artisans âgés à  
transmettre leur savoir faire 
à la jeune génération 

14 Kira alabey Savoir-faire lié à 
lôartisanat 

traditionnel 

Maroquinerie Cherté de la matière 
première 

15 Sara ou 
kidin gidan 
sarki 

Pratique sociale, 
rituels et 

évènements 

Musique 
traditionnelle 

La transmission à la jeune 
génération se fait 
difficilement due à la 
résistance des jeunes à la 
pratique 

16 Jima fata 
 

Savoir-faire lié à 
lôartisanat 

traditionnel 

Transformation 
des produits 

locaux 
 

Pas de menaces 
préoccupantes 

17 Karatun  
kur ani 
 

Pratique sociale, 
rituels et 

évènements festifs 
 

Lecture du 
coran 

 

Pas de menaces identifiées 
 

18 Cukubuss 
 

Savoir-faire lié à 
lôartisanat 

traditionnel 

Art culinaire Rareté des intrants 
(fromage, dattes) qui ne 
facilite pas la promotion de 
la pratique de lô®l®ment 

19 Kira tenegel 
 

Savoir-faire lié à 
lôartisanat 

traditionnel 

Savoir-faire lié 
à la forge 

 

La rareté et la cherté de 
matières première 
notamment lôargent 

20 Gina ehan 
 

Savoir-faire lié à 
lôartisanat 

traditionnel 
 

Technique de 
construction 
dôhabitat 

traditionnel 
 

La sédentarisation des 
Touareg et la rareté des 
matériaux contribuent au 
délaissement de plus en 
plus de cette pratique  

21 Salar 
mauliditan 
 

Pratique sociale, 
rituels et 

évènements festifs 
 

Fête 
traditionnelle 

 

Lôinsuffisance de moyens 
financiers nécessaires pour 
la tenue régulière de la 
manifestation 
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BOUBON 
 

  

 
 

 
 
 
 

KUREY 
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Le Kurey 

Le kurey ou la conduite des animaux du village au pâturage est une pratique sociale des 

communautés peules sédentaires de Boubon et ses environs. Le kurey est pratiqué par les 

hommes adultes qui transmettent cette pratique aux jeunes par initiation et observation. En 

effet, dès son jeune ©ge, lôenfant accompagne son p¯re qui lui transmet les secrets liés à 

cette pratique. 

Le matin, autour de 10h, le berger rassemble les animaux à un point précis du village pour 

les conduire au pâturage. Ce rassemblement se fait par un cri dôannonce afin de saisir les 

animaux des propriétaires. Après le rassemblement, une prière est prononcée avant le 

départ. Ensuite, les bergers empruntent le couloir tracé destiné au passage des animaux 

jusquôaux aires de p©turages. Le p©turage a lieu du matin ¨ lôapr¯s-midi. A ce moment, le 

troupeau rentre au village et les bergers sôassurent que chaque animal est bien rentré chez 

son propriétaire. Les bergers en suite vont au lieu de rassemblement pour les réclamations 

éventuelles.  

Pour ce travail, le berger reoit comme r®mun®ration un montant fix® ¨ lôavance de commun 

accord avec les villageois. Cette rémunération peut être hebdomadaire ou mensuelle. 

Les bergers emportent une flute pour se donner du courage et lutter contre la solitude dans 

la brousse à travers des chansons dédiées aux amis et aux animaux.  

Certaines menaces concernant la transmission, comme le désintéressement des jeunes et la 

pratique durable du kurey comme la sécheresse et le départ des bergers en exode ont été 

identifiées.  
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TOBEY LABU LABU 
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Le Tobey labu labu 

Le Tobey labu labu est un met traditionnel préparé à base de niébé aux pétales dôoseille 

par les femmes de la communauté zarma-songhai de Boubon et ses environs.   

Pour préparer cette recette, le niébé doit être bien nettoy® avant dô°tre cuit dans de lôeau 

dans laquelle une pincée de poudre de natron est ajoutée. Une fois cuit, le niébé est essoré 

puis pil® afin dôobtenir une pâte homogène. 

Dôun autre c¹t®, les pétales blancs dôoseille sont cuits et bien lavés après la cuisson pour 

enlever lôaigreur.  

Finalement, la pâte de niébé et les pétales dôoseille bien lavés sont mélangés puis malaxés 

avec la p©te dôarachide, du s®same, du sel, du piment et dôoignon.  

Les éléments utilisés pour la préparation du Tobey labu labu sont la marmite, les tasses, la 

louche, la spatule, le mortier, le pilon et le siège.    

Bien que pratiqué par les femmes, dôautres personnes dans la communauté contribuent à 

cette pratique comme les producteurs agricoles, les producteurs maraichers et les 

revendeurs  de condiments. 

Lors de la préparation les femmes chantent.  

Plusieurs menaces sur la pratique permanente du Tobey labu labu ont été identifiées 

notamment le désintéressement des jeunes générations qui trouvent que la préparation 

prend trop de temps, lôintroduction des plats ®trangers dans les mîurs alimentaires et les 

mauvaises récoltes du niébé dues aux sécheresses.  
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TAGILGILEE 
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Le tagilgileé 

Le tagilgileé est un met ¨ base de ni®b® dôorigine touareg adopt® et tr¯s apprécié par les 

communautés zarma et songhaï de Boubon et ses environs ainsi que par le village zarma et 

les campements touareg de la vallée moyenne du fleuve  Niger. 

Pour préparer le tagilgileé, les graines de niébé doivent tremp®es dans lôeau pendant une 

dizaine de minutes afin de les débarrasser de leurs peaux. Ensuite, et une fois essorées, les 

graines sont cuites à la vapeur puis pilé pour dô°tre r®duites en farine.   

Une fois la farine produite, une petite quantité est versée dans lôeau bouillante dans laquelle 

un peu natron est ajouté. Pendant quinze minutes, en remuant avec une spatule, la bouillie 

doit être cuite. Le restant de la farine est ensuite malaxée dans la bouillie avec une spatule 

jusquô¨ lôobtention dôune p©te homog¯ne qui doit être cuite à petit feu pendant environ  

quinze minutes. La pâte résultante est une deuxième fois malaxée puis servie dans des plats 

ou des assiettes avec une sauce de gombo ou des feuilles de baobab.  

Pour la préparation de ce met, plusieurs objets tels que le mortier, le pilon, les marmites, les 

spatules, la couscoussière, les écuelles, les cuillères en bois, les siège en bois, les nattes, et 

les fourneaux (métallique ou en pierre) sont utilisés. Lors de la préparation, les femmes 

chantent et font des plaisanteries.  

La transmission de cette pratique se fait par lôobservation et par lôapprentissage des femmes 

aux jeunes filles.  Cependant, les jeunes générations montrent un désintérêt du au temps de 

préparation que ce met exige et préfèrent le riz et les pâtes.  Dôautres menaces identifiées 

pour la durabilit® de cette pratique sont les mauvaises r®coltes du ni®b®, lôexportation vers 

dôautres march®s et la chert® de la denr®e.  
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Yonooyan 

 
Le yonooyan est une pratique traditionnelle des communautés zarma-songhaï de Boubon et 

ses environs qui se réalise après la saison des pluies afin de restaurer les bâtiments ayant 

subies des dommages. Ce savoir-faire, li® ¨ lôartisanat traditionnel, est aussi pratiqu® lors 

des mariages afin de restaurer et embellir lôintérieur de la chambre de la jeune mariée.  

 

Cette pratique qui été adoptée par toutes les autres ethnies vivant à Boubon, commence 

avec le nettoyage systématique du toit, la destruction des nids de guêpes, des toiles 

dôaraign®es et la fermeture des trous de rats. Ce nettoyage est fait avec de lôeau, des 

balaies. 

 

Bien que pratiqué majoritairement par les femmes et jeunes filles, les hommes se mobilisent 

et contribuent au yoonooyan à travers lôextraction et le transport de la lat®rite de la carri¯re ¨ 

la concession où les bâtiments sont endommagés. 

 

Les jeunes filles et les jeunes femmes sont charg®es de la corv®e dôeau et de malaxer la 

latérite. Ensuite, une femme qui joue le rôle de maitre maçon applique la latérite délayée sur 

les surfaces des murs avec la pomme de sa main. Celle-ci est aidée par deux autres 

femmes, lôune pour passer le liquide ¨ la ma´tre maon et lôautre pour intercepter le liquide 

qui dégouline des parties supérieures et badigeonner les parties inférieures des murs. 

Ensuite, elles procèdent à la restauration du plancher.  

 

Cette pratique est accompagnée de chants le long de son processus. Aucune menace dans 

sa pratique et transmission a été identifiée. 
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Kusu cin   

Le Kusu cin consiste à la fabrication des poteries par des femmes zarma-songhaï du village 

de Boubon et ses alentours. Ces potières, communément appelées balley, produisent des 

objets en argile tels que jarres, canaris, et pots de entre autres.  

Lôargile, puisée au bord du fleuve Niger, est séchée et humidifiée dans une bassine. Elle est  

ensuite malaxée en y ajoutant un consolidant appelé le tchambou hamni (poudre de tesson). 

Une fois model®, lôobjet est séché au soleil. Après le séchage, les éléments décoratifs sont 

grav®s sur lôobjet ¨ lôaide dôun pinceau en tige de mil et dôun coutelet ou petit couteau en 

bois. Toutes les objets sont transportées dans des paniers vers le site de cuisson appelé 

gorey.  

La cuisson commence le mardi soir à la tombée du soleil. A lôint®rieur des grands trous se 

placent les objets pos®s sur de tiges de mil. Les objets sont recouverts dôune couche de 

feuilles de neem, de la paille de riz et dôun égrainage du mil. Finalement, le tout est recouvert 

par le bucher qui brule pendant environ douze heures. Après la cuisson, les objets sont 

extraits des trous et acheminés vers le lieu de dépôt pour ensuite les vendre au marché.  

Bien que pratiqué par les femmes, autres membres de la communauté contribuent à la 

pratique du kusu cin tels que les propriétaires auprès desquels les potières achètent le 

banco ou botogo, les jeunes filles et les charretiers qui transportent le banco de la carrière au 

domicile de la potière, les vendeurs de pigments naturels pour colorer la poterie, les 

propriétaires des champs de mil et des rizières pour la vente des tiges de mil et de la paille 

de riz, etc. 

Lôaugmentation de lôutilisation de produits en aluminium ou en plastique, la reconversion des 

femmes dans la fabrication des carreaux et autres types de travail ainsi que les crues du 

fleuve Niger qui rendent difficile lôimplantation des trous servant  de fourneaux de cuisson 

constituent des menaces qui ont ®t® identifi®s lors de lô®laboration des inventaires.  
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BOOGU 

 
Le boogu ou travail collectif est organisé par les membres de la communauté zarma-

songhaï habitant à Boubon et ses environs  pour sôentraider.  

 

Cette pratique sociale se manifeste dans plusieurs domaines dôactivit®s tels que les travaux 

champêtres (dans les rizières, cueillette, etc.), la construction de maisons mais aussi pour 

apporter son soutien à une personne démunie de la famille ou de la communauté.  

 

Concernant le soutien à une personne de la famille ou personne démunie, un groupe de 

personnes se réuni pour étudier les possibilités de soutien. Après la concertation, le groupe 

communique à la personne son intention et lui donne un temps de réflexion pour accepter 

ou rejeter lôoffre. En cas dôacceptation, lôorganisateur ou le bénéficiaire du boogu saisit le 

crieur public afin dôinformer les acteurs impliqu®s dans lôorganisation du boogu. Pour 

accompagner lôannonce, des noix de colas sont distribu®es dans le village et ses environs 

en précisant la date et le lieu du déroulement du boogu. 

 

Le jour du boogu, les jeunes viennent dans un premier moment équipés avec le matériel 

approprié pour la r®alisation de lôactivit®. Ils repartissent les taches puis le plus jeunes et les 

vieux sôunissent au groupe pour le lancement des travaux. Le boogu commence alors par 

une pri¯re faite par un marabout pour le bon d®roulement de lôactivit®. Cette pratique, est 

accompagnée des sons des tam-tams ainsi que des encouragements des griots, des 

femmes et des enfants. Des louanges élogieuses ¨ lôhonneur des familles ou des amis sont 

chantées.  

A la fin du boogu, les personnes mangent ensemble pour célébrer le travail bien fait. 

 

HANNA 
 

 

Le hanna est une pratique traditionnelle du village de Boubon et ses environs organisée à 

lôoccasion des mariages consistant ¨ de chants en lôhonneur de la jeune mari®e. Seulement 

les femmes et les filles de la classe de la jeune mariée participent.  Les hommes adultes nôy 

participent jamais. 

 

Le hanna commence dès la tomb®e de la nuit et dure jusquô¨ lôaube. Les  femmes se 

rassemblent dans la maison des parents de la jeune mariée. Les filles dôhonneur cotisent 

une somme symbolique et volontaire pour acheter la noix de cola quôelles vont distribuer 

aux amies et connaissances de la mariée pour informer de la tenue de la cérémonie.  

 

Lors de la cérémonie, les femmes sôassoient sur des nattes pour chanter en tapant des 

mains et calebasses pour battre la mesure. Les griottes et les généalogistes, participent au 

hanna en chantant et déclamant des éloges au nouveau couple. 

 

Le hanna est un chant de moralisation et un guide de bonne conduite pour une jeune 

mariée. En effet, lors des chansons, des conseils sur la conduite à tenir dans le foyer 
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conjugal, sur le travail domestique, la propreté du corps, la salubrité des espaces (cour, 

chambres, latrines),  lô®ducation des enfants, la patience et les caprices des hommes sont 

prodigués à la futur mariée.  

 

Dans leurs paroles, les femmes insistent sur le sentiment de lôhonneur, la dignit®, la retenue 

et autres valeurs sociales notamment sur la chastet® car côest un d®shonneur pour toute la 

famille au cas où une jeune fille porte une grossesse illégitime et/ou accouche avant le 

mariage.  

 

Malgr® certaines menaces ¨ cette pratique comme lôorganisation de soir®es de types 

occidentale avec des groupes modernes de musique, cette tradition continue à se 

transmettre de génération en génération.   

 

TOBEY TOBEY 
                                                                             
Le tobey tobey est un carnaval organisé par les enfants dont lô©ge varie entre 10 ¨ 15 ans. 
Cette pratique annuelle, a lieu pendant les quinze derniers jours du mois de Ramadan. 

Les préparatifs commencent dès le matin par la désignation de lôacteur principal. Le groupe 

se compose de 10 à 15 personnes dont le tobeye qui danse et chante et doit avoir le sens de 

lôhumour et lôintendant qui est chargé de garder les cadeaux reçus, deux ou trois personnes 

qui battent des boites vides pour faire de la musique et danser et les choristes.  

Après le repas du soir, les enfants se retrouvent pour se préparer le carnaval. Il sôagit dans 

un premier temps de m®langer le kaolin avec dôautres colorants et lôappliquer sur lôensemble 

du corps du volontaire à travers les marques tachetées pour ainsi reproduire la robe dôun 

lièvre. Ensuite, une vieille paire de chaussure pour imiter les oreilles du lièvre lui sera fixée. 

Le déguisement est accompagné par une ceinture tressée à base de vieux tissu ou pagne 

dont le bout se termine la forme dôune queue et le bâton remit par le leader du groupe.  

Dans un deuxième temps, une fois lôitin®raire pr®d®fini, le groupe commence la randonnée 

carnavalesque en faisant le porte à porte chez les parents, les notabilités, les autres 

résidents pour les divertir. 

Les enfants exécutent une danse de remerciement lors quôils reoivent des r®compenses ou 

cadeaux. A la fin de la soirée, le groupe procède au compte des cadeaux. Ceux-ci sont 

partagés entre les membres du groupe en fonction de la hiérarchie et du rôle joué durant la 

période du carnaval: lôargent est repartit selon une cl® et les c®r®ales transform®s en mets 

pour être dégustés par le groupe.    

Un conseiller, généralement un sage, veille à attirer lôattention sur le comportement ¨ 

observer comme le respect, la courtoisie, et éviter les affrontements avec dôautres groupes 

de tobeye. 
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Maganin Galgajiya 

 

La pharmacopée traditionnelle relève des activités des tradi-praticiens et des 

herboristes qui ont des connaissances et savoirs relatifs ¨ lôutilisation des substances 

m®dicinales dóorigines essentiellement v®g®tale et assurent leur vente ¨ ceux qui en ont 

besoin pour le traitement des maladies humaines. 

Parmi les médicaments traditionnels vendus, on trouve  des produits à base de plantes à 

lô®tat frais ou sec (feuilles, fleurs, fruits, graines, ®corce, bois, etc.) dôorigine animale (urine, 

os, coquille, cauris, etc.) et dôorigine min®rale (kaolin, argile, potasse, sel, etc.). 

Ces produits traitent plusieurs maladies telles que les infections (IST, panaris, lôh®patite, 

h®morroµdes, lôulc¯re gastrique, dr®panocytose, la fi¯vre etc.). 

Lors de la cueillette, le praticien réalise des incantations afin de chasser les mauvais esprits 

et de préserver la vertu de certaines plantes.  

Parfois, il arrive que certaines plantes ne se trouvent pas dans le village ou ses environs. 

Dans ce cas, les plantes sont cueillies loin du village ou bien command®es ¨ lôint®rieur du 

pays ou des pays voisins.  

Cette pratique a lieu au marché ou dans les domiciles des praticiens. Les chefs traditionnels 

encouragent cette pratique.  

La transmission se fait par héritage de père à fils, de mère à fille, de père à fille  et de mère à 

fils dans les familles de tradi-practiciens et herboristes. 

Au niveau national, plusieurs associations contribuent, entre autres, à la préservation de 

cette pratique comme lôAssociation des tradi-praticiens du Niger, lôAssociation Nigérienne 

pour lôinnovation et lôinnovation en pharmacop®e traditionnelle ou la Coopérative 

herboristerie banituri. 
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Sorkey 

Le sorkey est une pratique traditionnelle liée à la pêche traditionnelle des communautés 

Sorko, Do et Kara chez les Zarma-Songhai et les Kabawa, Kamabrin barebari et arawa chez 

les Haussa.  Ces communautés sont installées au bord du fleuve Niger et ses affluents ainsi 

quô¨ la limite sud du village de Boubon. 

Concrètement les Sorko, les  Kabawa, les Kambarin barebari, et les Arawa sont les maîtres 

de toute la faune aquatique ainsi que de son exploitation. Dans ce sens, la chasse 

dôhippopotames et des crocodiles leur est exclusivement réservée. Les règles de conduite 

li®es ¨ lôutilisation de lôeau sont dictées par les Sorko après consultation des g®nies de lôeau 

et lôexercice de certains  rituels. En effet, le métier de Sorko va au-delà de la simple pêche. Il 

se base également sur les traditions ésotériques liées à la maîtrise du fleuve et de son 

environnement pour prévenir et remédier à toutes les formes de menaces liées à 

lôexploitation de lôeau et de la faune aquatique par lôhomme. Une préparation magique est 

effectuée la veille ou le jour pour conjurer les mauvais sorts et aléas liés aux eaux et  

demander  la clémence et la largesse des dieux pour que la moisson soit bonne.   

Les Do et les Kara, ma´tres de lôeau, sont chargés du sauvetage des victimes noyées et de 

la recherche dôobjets perdus dans lôeau. 

La  pêche du poisson et du lamantin se pratique à tout moment tandis que la chasse des 

hippopotames et crocodiles sôorganise seulement en cas de menaces et/ou dôagression sur 

la population. 

Cette pratique se transmet de père en fils, de mère en fils, de parents adoptifs à enfants 

adoptifs. En cas dôabsence dôh®ritier m©le, les filles sont initi®es.  Lôapprentissage se fait sur 

plusieurs aspects tels que la nage, la conduite de la pirogue, la r®paration et lôentretien des 

outils de travail, la pose des pièges, entre autres.  

                                                                                                                                              

Certaines causes menaçant liées la pratique du sorkey ont été identifiées lors des travaux 

dôinventaire. Il sôagit notamment de lôensablement du fleuve, de la baisse du niveau des 

cours dôeaux (d¾ ¨ la faible pluviom®trie), du coût élevé du bois nécessaire à fabrication des 

pirogues, entre autres. De plus, lôislamisation considérée comme un frein à la perpétuation 

de certaines pratiques de sauvetage (résurrection des victimes de noyade même après des 

heures). 
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Karatun kur ani  

Le Karatun kur ani est la lecture dôun soixanti¯me du coran (izif) par des oulémas désignés.   

Cette pratique religieuse se déroule tous les vendredis dans la mosquée Albohari contigüe à 

la grande mosqu®e Emiskini dôAgadez toujours en pr®sence du sultan de lôAir.  

En effet,  après la grande prière du vendredi, le madaha (chargé de la lecture du coran et 

des oulémas), les oulémas désignés, le sultan et les notables se déplacent à la mosquée 

dôAlbohari pour proc®der ¨ la lecture du coran.  

La cérémonie débute avec une fatiha prononc® par lôimam de la grande mosqu®e. Ensuite, 

le madaha distribue une feuille contentant des versets au sultan puis aux oulémas.  

A la fin cette lecture, des prières dont le but est de renforcer la paix et lôunit® de la 

communauté sont dites ¨ lôintention du sultan par le madaha, lôimam et un des oulémas.  

Une fois les prières terminées, le sultan se retire dans un espace aménagé pour prier et 

recevoir les salutations des populations, des notables et des oulémas. Dès sa sortie de la 

mosquée Albohari, le sultan est accompagn® dô®loges exprimées par le chef de la fanfare du 

sultanat.    

Les langues utilis®es dans cette pratique sont lôarabe, le tamacheq et lôhaoussa.  

Cette pratique est ancr®e dans la vie quotidienne du sultanat de lôAµr et se transmet de 

génération en génération. 

 

 
 


